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: : Comnisent rats, daniube scène de comédie-bouffe;le premier
: Montreal Water & Power. à

 

  
 

x‘coursderda tumultueuse séance qui précéda_vaaoÿ-|
Hon du ‘budgetMunicipal, l’échevin Trépanier raconta l’his-

; *ofre:de cet’édilequise présenta devant. . . (serait-ce le mai-
“-xe Martin?)et: réclama pour un groupe de ses collègues
+: $200,000 comme, prix :d’achat. de leurs votes en. faveur- de
*. l’acquisition-de I'aqueduc de la Montreal Water & Power

| Company,‘quiétait alors sur le marché.
yo ba proposition fut déclinée avec les honneurs qui lui

he ‘étaient dus et l'affaire en resta là. C’était vers 1914,
“Maisce n’estqu’un. côté de la médaille. Le Conseil, com-

me il l’à toujours été, était alors divisé en deux factions, et
-Jans l’autre faction il y avait aussi un père conscrit qui s’em-
3 oyait.à recueillir des adhérents au -projet.

Lui, au'lieu de. éhercher à forcer la main a la compa-
gnie,se.prétendait autorisée par elle à traiter. Etvoici,
près‘ce qui nous fut conté par un échévin encore vivant,
que. retiré des affaires, de quelle facon il procédait:

+" — X. . . estvenu nous trouveret nous a offert à chacun
“8400 :pournotre vote. Nous avons trouvé ce chiffre joliment
ridicule! Alors,il a élevé son offre jusqu’à $1,600. Nous’ l’a-
vônsenvôyé audiable. . . Parlez-nous d’un cochon qui est

=Bupposé recevoir $200,000 d’une compagnie et qui s’en vient
‘hous*offrir là-déssus, à nous; ses collègues, la grosse tranche
de$1,600!

Ainsi, dansce couplet de comédie-bouffe, il y aurait eu
n “‘aütorisé”, se proposantbiende'garder-les 90;pour

700 de la galette; et l’échevin “honautorisé”, chef des dé-
Cus,des mécontents, froidement résolu à arracher pourles
amis,et. . . lui-même les 90 pour 100des $200,000.

7 ‘Mon ‘Dieu, quand aurons-nous ‘un annaliste digne de
SE nom pour nous narrerpar le menules fastes de notre hô-
of‘de ville? A chaque page nous aurions l’occasion de nous
;Teerier: “Concordia Salus!” —— “Je te salue, 6 Concordia, par-
ceque nulle mégère n’a été autant que toi, à certaines épo-

deton.histoire etdansle présent, pourrie et grotesque!”
- . - CIVIS -
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73. — Rienne sauraitFalk,ddasrmatyGtTenideTer

Élimpudence de nosgangslers. Pourtant, ‘ln dernière d’AI

C pone souligne“ manière saisissante l'omnipotence des grands chefs

 

  

   
    

    

     

   

   

     

       

 

  

 

   

Vasville”, dont il se partage le domaine avec Big Hill Thompson, l'inef-

; “fable maire ennemi des livres, qu'il voudrait tous brûler en Place publique:
2 ‘L'auteur de cent crimes impunis offre de quitter Chicago et de cesser

x;d'imposer. ses volentés aux commerces réguliers et aux trade unions qu'il

3 cgmtrole. En méme temps, il renoncerait a monopoliser les maisons de

T,“jeux etla- prostitution sous toutes ses formes dans lesud de Chicago.
"En compensation de ces “avantages”. Al Capone demande en premier

lemàne pas être‘inquiété. Ensuite, il exige qu’au mépris de Volstead

“‘Aet, il-lui- soit loisible de continuer à sa guise le commerce de la bière
etdel'alcool. .
“C'estle juge John P. McGorthy, président de la Cour Supérieure du

2 comté de Cooks, qui a communiqué aù public ces propositions d'armistice;

etdlentjuste. de’‘dire qu’on même temps le magistrat a déclaré qu'elles
cdnstituaient une “sinistre effronterie” et méritaient d'être repoussées.

Mais le fait même que des propositions émanant d’un bandit puissent
EK être rendues publiques dans lasolennité d'une audience de justice n'est-il
À piarévélateur?
a Le juge- lécorthy‘annonça, en otitre, quela situation était plus
M grave.‘que jamais,car les grands chefs de bande du calibre d'A) Capone

Miéliminent petit à petit les bandits de moindre envergure dans le dessein
Mie monepoliser toutes les catégories decrimes. D'autre part, le “raketeer-

” des affairesbennêtess'étend.C'est ainsi que Scarface Al Capone »est
: mailtredu€commerce des.golfs miniatures.
on.SchiffowLaffalens” ‘s'élève actuellement à 70,000.000 de dollars.
‘sat‘Vraique,durce. chiffre,il dépense le jolie somme pour rémunérerJ mn
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pour obtenir en haut les la “protection”nécessaire à son industrie.
sv En apprenantQue, ses propositions de

a vimplément déclaré:
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' qui rendsa‘statistique-tout à fait authentique:sr+leChinolavictimes;delaguerre

 

 
 

  

|s'intitule votre opéta?-“Vous ne:Pa

  
oyVous ages dit?Leytra

filet}Jamais je.ne’>pourrai.  

 

  

 

l’Académie nationalede musique!

 

hommes de confiance chargés de le protéger contre ses ennemis:-et |

Et M.:Gelstdoerfér:cherche.wan! Fe
‘tendnt‘wn 3]
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te POLONAIS
- CIVO RESPONSABLE

Les membresdu jury, en
Cour du coroner, hier mätin,
n’ont pas hésité un seul ins-
tant à trouver criminellement
responsable de la mort de Pe-
tros Kolivas, Grec et proprié-

qui le tua d’une balle de re-
volver dans la nuit du nouvel
an.

Civo, le prétendumeurtrier,
marié et père d’un enfant, est
un homme mis élégamment et
malgré les pleurs de sa femme
au cours de l'enquête, il n’a
pas semblé autrement ému.

Civo est arrivé en Cour du
coroner, menottes aux maîns,
accompagné du détective Pris-
ky qui Parréta au risque de sa
vie, n’eut été l'intervention
rapide du détective Pelletier
qui arracha l’arme à feu de
l’accusé, juste au moment où
il la’pointait sur la poitrine de
Priski qui l'avait poursuivi.
jusqu'à l'arrière de la maison
dans laquelle il s’était réfugié
pour attendre sa fémme qui

précédant le meurtre.

été rendus, notamment ceux

,|de.commun avec le joueur du
‘| Canadien — , Paul:Rundanis;
Raoul Fortin, John Lucas,
John Catello, Morris Fortier,
un Indien, et une jeune fille

«+du-nom-deJ-Gauthier..«w~
Tous.ont-déclaré que Civo

était un: peu gris et que sa jo-
vialité ne plut pas au proprié-
taire du restaurant, qui lui si-
gnifia à plusieurs reprises
d'être moins turbulent. -
‘Civo, au dire des témoins,

ne goûta pas ces remarques et
sortant de sa poche un revol-
ver, il fit feu à trois reprises
sur Kolivas. Ce dernier alla
s'affaisser dans‘ la cuisine
pour ne plus se relever.

DE CE MEURTRE]

taire du restaurant - Aegon,|
boulevard Saint-Laurent, Ste:|
ve Civo, polonais d’origine;

était allée danser la soirée.

Plusieurs témoignages ont

d’Albert Leduc — Qui n’a rien{

agedu‘roi à

 

- GEORGES v ENVOIE ‘SES SYMPATHIES PAR

MESSAGE ET LE5PRINCE DE GALLES
“ SE REND APARIS:EN AEROPLANE POUR

ASSISTER AUX FUNERAILLE NATIONALES

JOFFRE ARRIVE BON DEUXIEME PARMI LES
SIX PLUS GRANDS CAPITAINES FRANCAIS

‘DE LA GRANDE GUERRE, APRES FOCH

Par la mort de Joffre, IFrance perd un autre de
ses six grands chefs de guerre, de ceux dont on peut
‘dire sans crainte qu’aucun aufre pays en lice n’en a pro:
duit de pareils lors du dernierconflit.

S’il fallait un Foch, homme avant tout d'attaque,
pour déclancher l’offensive dé 1918, il fallait également
un Joffre pour diriger sans::s’émouvoir la retraite de
1914, l’arrêter soudain à laMarne et culbuter l’envahis-
seur.
— Joffre, a dit de luiFoch (et pourtantles deux ne

s'aimaient guère), c’est le boxeur qui peut encaisser un
nombre infini de coups ct qui, pendant qu’il encaisse,
combiner un plan pourbattre€‘son adversaire rendu trop
confiant par son suecès apparent.

Dans l’ordre du mérite, nous classerions ainsi les
six plus grands capitaines français::

— Foch:
_ Joffre,
— Galliéni
—Pétain-
— Fayolle
— De Castelneau

Aucun deces hommes, lui seul, n‘était capable de
gagner la guerre; Napoléon‘lui-même n’y eut pas réus-
si; mais ils y ont contribuédans Iordre que nous indi-
quons.
"7 —Pañit;gs,LemaréélratFôfrre aura-des-funérailles
nationales tout’comme son émule de gloire, le maréchal
Foch. Seulement, sa dépouille mortelle ne reposera pas
sous l’Arc de Triomphe, le maréchal, avant de mourir,
ayant exprimé le désir que ni les troupes ni le peuple
de Paris ne risquassent leursanté pour monter lagarde
autour de son cercueil.

Londres, 3. — Le roi Georges, d'Angleterre, a en-
voyé au président Doumergue, de France, un message
de sympathies, tandis que le prince de Galles montait
en aéroplane pour se rendre à Paris et exprimer de vive voix ses condoléances et assister aux funérailles.
 

 

   

        
      
      
  

         

    
      
     

 

  

  

   

  
  

  

      

   

    

   

 

   
       

     

   

  

    
  
   

 

   
   

 

   

‘paix avaient été repoussées;: us
“Tent pis. C'est à prendre ou à laisser.”

vi ia Ta “Prada”,dé Moscos, das le numêrs consacré:aals vs or
) deWriveiniion©communiste. publie une intéressante matiss[*7

grèves de la faim, preste1 7 re
s'Ale:fa.de.-cetanearticle;l’auteurajout 4.

c “Ditesdedose,cher‘ami;‘comment aa

dsdene varierhemu gai
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SON HONNEUREN B. V. D.

—Puisque mon chuiFredMétis;de l'éxécutif municipal,ssepa-
abals officiels en pyjama, j'me demande pourquoi se.
laLégialaturéenRVR tele,qu'est-ceque j'pairl'air?.? Barend?Onlgen

jen’irais pas

marteau.”

MONTREAL, 4 JANVIER 1931 Abonnement :

Joffre
 

 

LA FEMME ET LA
LUTTE POUR LA VIE

Elle trouve que son adversaire,

l'homme, ne joue pas franc
jeu avec elle.

DEFENSE AU MALE DE
VENDREDES CORSETS!

Au congrès du,Droit des femmes,

qui vient de fonctionner à Marseille,

Mme Andrée Lehman, avocate, à pro-

testé contre certaines lois qui en ex-

cluant les femmes de divers travaux,

“favorisent” l’homme, dit-elle, au dé-
triment de la femme.

En revanche, elle propose de réser-

ver à ses consoeurs quelques travaux

dont Jes hommes auraient été ex-

clus:

“_.Ne pensezivous pas qu’il scrait
logique de déclarer à ces messieurs:

“Vous ne rencontrerez plus sur vo-

tre route la concurrence féminine

dans une série de professions déter-

minées, mais, par contre, vous n’au-

rez/pas le droit de vendre des rubans,
de la dentelle, voire de la lingerie et

des corsets!”

Soit, il n’y aura plus que des ven-

deuses aux rayons de frivolités —

c'est d’ailleurs ce qui existe à peu

près partout — et l'on fermera au

sexe d'en face diverses professions,
le barreau, par exemple.

Mais il est probable que Mme Leh-

mann, laquelle n’a certainementja-

mais rêvé de vendre des rubans, de

la dentelle, de la lingerie ou des cor-

sets, ne sera pas de cet avis-là.

La vérité, c’est que les hommes

n’envahissent pasdu tout les profes-

sions féminines, alors que les fem-

Mes, au contraire, inondent les car-

rières où les filsd'Adam ze croyaient

depuis longtemps chez eux... i

Ces débordements s'expliquent

sans peine: les femmes sont trop et

il faut bien que les surnuméraires se

débrouillent!

Une statistique nous apprend qu'il —=—=——

y 4, en Europe, une. majorité de 18

millions de dames. demoiselles,

frauen, misses. signoras, signorinas,

senoras, senoritas, etc., cte. C'est ter.

rible pour les hommes et aussi, et

surtout pour les femmes!

Cette inflation a dressé devant un

sexe décimé, qui ne peut suffire à

tant de bouches, une concurrence

dans laquelle il faut voir la plus lo-

gique, la plus naturelle des péripé-

ties du struggle for life. D'autre

part, la femme, dévalorisée, a cessé

d’être entourée, disputée, conquise de

haute lutte comme au beau temps

de son histoire: la loi de l'offre cet

de la demande ne lui est plus favo-

rable ct c'est, sans doute, la vraie

cause de la pullulation des femmes

qui tuent “par amour”. . . Autrefois,

ces meurtrières étaient extrêmement

rarcs, il n’y en avait même pas du

tout; c'est qu'alors elles pouvaient

plus facilement dire: “Un de perdu,

dix de retrouvés!”

Trop de femmes. et c'est très gra-

ve à bien des points de vue, dont le
moindre n'est pas le souci du niveau

moral de la société. Il est vrai que

nous ne souffrons pas de semblable

inflation en Amérique; mais combien

nous avons tout de même de femmes

célibataires qui cherchent à s'em-
ployer!

Quel remède. me direz-vous, ap-

porter à ce mal de l'inflation fémi-

nine?

Pour ne pas parler trop sérieuse-
ment, j'en propose deux:

1. — Trouver le moyen de ne pro-

créer que des garçons jusqu'au Pé-

tablissement de l’équilibre ;

2 — Décider que la prochaine

guerre xera. faite exclusivement par
des femmes, ce qui serait une véri-
table “guerre en dentelles”.

’

 

LE GOURMET

Un petit village baarols,aree,
l’année - dernière,,, un’‘houveau: curé
qui, dès son: arrivé,a‘constatéavec
joie que les escargots était nombreux

dans la région. Comme il adorait

les escargots, il pria les enfants de

l’école de ramasser tous ceux qu’ils
Érouveraient et- de les lui apporter.
Cette annéo, lorsque, comme tous

les ans, les gens de Munich qui vien-

nent passer l'été dans ce village s’in-
formèrent des nouveautés et deman-

   
  

MISTIGRIS. |

LL dèrent à. ceux ; dont ils :louentles
“|maisons s'ils ‘étaient contents de leur
nouveau curé, ils Teçurent €cette ré-

man- [Laberge,assistant <secrétaire.

:|Sès $500:4 ‘fait-tron:

  
ey nd Bie o

: pLpnfeel
atallaginabadKlmrgrtot:

; “FentendsgrincetIascie et tomber,le
| "(Campenon.)

$2.50 par année

Volla comment les architectes Viauet Venne, les as dei
construction au pourcentage, seraient déjà St

considérés par les communautés religieuses.

Pendant le temps des fêtes nous n’avons pas voulu trou
bler la lourde digestion du gros Dalbé Viau, “du bureauViau.
et Venne”, les architectes qui se sont taillé une réputation si.
peu... enviable dans la construction des édifices religieux
au pourcentage. 5

Nous aurions craint que ce formidable mangeur, ce Gar- Co
gantua No 2, n'avalât de travers l’une des douze dindes qu'il
n’a pas manqué de se mettre sous la dent, selon son invaria-
ble coutume, à l'occasion de Noël et du Jour de l’An.

Mais à partir d’aujourd’huila trève est terminée et nous | …
allons reprendre le fil de la persécution de Viau et Venne -
contre les Rév. Pères Jésuites où nous l’avions Jaissé, c'est.
a-dire au démenti péremptoire que nous opposions au gros

Viau, lorsqu’il s’efforçait de répandre dans les communau-
tés la fauses rumeur que son copain et lui avaient obtenu de
l’archevêché l'autorisation canonique de poursuivre les Rév.
Pères pour $37,054, parce que ceux-ci leur ont enlevé le con-
trat d’architecture du Collège Jean-de-Brébeuf.

Au lieu de manifester la moindre déférence envers les
Rév. Pères, Dalbé aurait au contraire déclaré:
— Îl n’y avait que Viau et Venne capables de donner

une leçon aux Jésuites, et ils vont l'avoir!
De son côté, la Corporation des Jésuites ne semble pas

vouloir se laisser impressionner par ce matamore, car à
zon action elle répond (dossier No 50,548 de la Cour Supé-
rieure) en 36 articles.

Entre autres choses elle allègue que les demandeurs
(Viau et Venne) ‘n’ont pas rempli les engagements qu’ils
avaient pris envers la défenderesse, mais ont au contraire
violé expressément les obligations résultant de leur con-
trat et de la loi, et ont ainsi gravement manqué à leurs de-
voirs envers la défenderesse.”’ (Art. 17).

“La défenderesse n’a jamais pu obtenir les calculs.ap-
proximatifs du coût de l’entreprise, pas plus que la quantité
de matériaux devant entrer dans la construction. Ils se sont
toujours dérobés, lorsque requis de le faire.” (Art, 18).

Devant de semblables allégués, nous nous demandons
comment les as du pourcentage s'y prendront bien pour don-
ner aux Rév. Pères la volée de bois vert qu’ils se propose-
raient de leur administrer.

Le vrai, dans tout cela, c'est qu'aux yeux de la plupart
des communautés religieuses ils passent déjà pour des persé-
cuteurs; et à Lachine, patrie de Dalbé, on n'a pas été sans
‘observer que le maire venait d’abandonner son poste de mar:
‘guillier en charge.

I1 n'y a pas d’apparence qu'il soit appelé, en 1931, a
consacrer les citoyens de Lachine au Sacré-Coeur, selon son
habitude. Ceux-ci se révolteraient.
PESonaméufTirraisonné,moniträeux,- contre-nature,’lS
Veau d’Or et ‘de la dinde farcie I’a’décidément.entrainé ‘trop
loin, Je faux frère! . . .

INQUISITOR —
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IRENEE VAUTRIN MINISTRE?
(Dépêche spéciale“L’Auà “L’Autorité Nouvelle”)

Québec, 3. — La Législature se remettra mercredi en
session, et c’est alors que du véritable travail sera accompli.

L'opposition, qui n’a rien affiché d'extraordinaire avant
le Jour de l’An, si ce n’est deux discours, par Camillien Houde
et William Tremblay, aussi vides de sens l’un que l’autre,
essaiera sans doute de se reprendre.

On parle de plus en plus de la nomination du ministre
du Travail, et le nom le plus fréquemment cité comme celui
du titulaire promis à ce poste continue d’être: Irénée Vautrin.

MORT DE LECH. RUBENSTEIN
L'une des figures lesplusplus sympathiques dans les cer-

cles sportifs canadiens vient de disparaître dans la personne
de l’échevin Louis Rubenstein, âgé de 68 ans. Il était ma-
lade depuis quelque temps, mais on ne le croyait pas en dan-
ger.

 

Vendredi soir, il se sentit très indisposé et on le trans- ,
porta immédiatement à l'hôpital Général où il expira d’une ~~
syncope, hier matin, à trois heures.

Les funérailles auront lieu, lundi, de sa demeure, 3567
rue Saint-Urbain, à deux heures 30. Nos sympathies.

CET “ENFANT DE LACHINE? |
~ QUITTERAT-IL LACHINE?

Le maire Viau fuirait‘enfin letle théâtre de ses funestes LE
“- exploits. — Le scheme du Jardin de l’Enfance sui-

vi d'une retentissante faillite. — Le sorcier Cari-

— Les chômeurs et “L’Autorité Nouvelle”.
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(Du‘cor. spéc.-de “L’Auto-|jaloux, ma parole,pairfit mL
rité’Nouyelle”)_ d'autres fonctionfairessichit ©

chement augmentés, quad Lo
ils n’étaient pas réduits. CR AUX
L'administrationVian, a

vrai dire,atoujours été’siatu;
pide “qu’elle aurait difficile:
ment .tiré-de-sa désastreuse - -
inertie, datant de plusieurs
années,les écus nécessaires:à
deforts-boni-. Le

Ellé a mêmedistribué assez:
mal, Dieu mefci,.ceux dontel-.
le disposait. Ainsi M. Rodol-.3
phe Boulet,legaissier, pates -:
mains.duquelpasse près d'un
million ‘chaque’ ‘année,‘reçoit
$1,300, et rien quedepuisle he
ler. janvier 1930,ion que'le ar
gardien de nui Besner, As

olHerSeto-dodela

 

   

  

    

  

   

   
   

 

   

  

Lachine;‘3: Après les dix
jours“de vacances réglemen-
tairesa .l’époque. es. fêtes,|
Dangeau.reprend all \grément
la plume,bien*qu’il n'ait pas
avalé la moitié du quart de
délicieuses victuailles arrosées
dezvins fins:‘dongs'est empif-
frénot’ maire:

-Aüssi bien, Dangeau s’em-
presse-t-il de. rectifier quel
ques erreurs commises. la’ se-
maines dernidre,oh!p for-
midables,1bin‘deal’
“Ce n’estpas d’une augmen-

tation de $500mais de $100
dont a été gratifié M.René
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CHRONIQUED

  

é“dont:Tes ‘responsabili-
tés‘ne sontpas les mêmes, éco-
pe:$1,400 bon an mal an.

Il est trop vrai, malgréles
sceptiques, que Me A.-S. Pel-=;

letier,notre aviseur légal, a
“reçu‘une substantielle addi-

… ‘tionde $250 par année, en dé-
“pit. :de son beau-frère Cari-
= gnan, qui en»bavait de rage,
“ ‘Tavcrton.

Voilà qui- démontre dans
—qdel bas-fond est tombée l’in-

fluence d’Anatole, qui se van-
‘tait de faire la pluie et le beau
temps à l'hôtel de ville.
On a tout de même offert

un maigre os de consolation
au roquet aboyeur: les cons-
tables Saint-Onge, Quenne-
ville, Durocher et Belair,
qu’il n’aime pas (d'ailleurs
aime-t-j] quelque chose ou
quelqu'un?) ont subi chacun
une soustraction de $25.00 par
année, soit 44 cents exacte-
ment par semaine. Quelle bon-
ne blague!

LE SCHEME DE L’ECOLE

Nous tenons aussi a rectifier
que ce n’est pas au Conseil
municipal, mais a la Commis-
sion scolaire qu’un groupe de
‘‘schemers” s’est adressé, lors-
qu’il s’est agi d'ouvrir dans
l’édifice présentement occupé
par les Chevaliers de Colomb
un Jardin de l’Enfance que
personne d’autre ne deman-
dait, dont besoin se faisait si
peu sentir que la Commission
scolaire de Montréal, à la-
quelle il fallut-faire appel, re-
fusa dédaigneusement l'auto-
risation demandée. soufflet
mérité à la Commission sco-
laire de Lachine, coupable de
s’être laissée circonvenir par
les schemers, à la tête des-
quels marchait Je maire Viau.
— En ma triple qualité. de

maire, d’architecte et de con-
tribuable, eut-il le culot de dé-;
clarer devant le comité admi-
nistratif de la Commission
scolaire métropolitaine, je re-
commande ce Jardin de l’En-
fance, quidu reste ne coûtera
presque rien.

Or, de l’avis des experts
montréalais, il en eût coûté
au moins $60,000 et les con-
tribuables de Lachine paie-
raient aujourd'hui une taxe
spéciale pour défrayer cette
dépense scandaleusementinu-

- tile, eux déjà imposés à S1.20
par $100.00 pour leurs écoles,
lorsque les Montréalais ne
crachent que 70 cents. &

Si en sa triple qualité de
‘maire, d’architecte et de con-
tribuable l’épais Dalbé ne re-
çoit pas trois coups de botte
dans son gros derrière, c'est
que les citoyens de Lachine
ont bon caractère.
De son titre de contribua-

ble, parlons un peu. Il possè-
de à Lachine tout juste de
quoi nous em. . . comme mai-
re. Allez sonner à sa porte.
fussiez-vous un sans travail, et |.
lui demander quand il entend
construire les 20 logements
qu’il a solennellement promis
“à sa ville” afin de se faire
élire; puis, vous viendrez me
donner de ses nouvelles, à ce
gros sans-coeur.
Nous n'insisterons jamais

trop sur le fait que la Compa-
gnie de Construction de La-
chine, laquelle devait vendre
son immeuble boîte à feu à la
Commission scolaire, s’est em-
pressée de tomber en faillite
dès qu’elle apprit qu’elle ne
pourrait pas ‘faire d'affai-
res”, passer son ours.
MM. de la Commission sco-

laire. qui traitiez les gens de
“L’Auterité Nouvelle’ de dé-
nigreurs et de suppots de Sa-

que pensez-vous du
“scheme” que l’on vous propo-
sait et'que vous étiez si friands
d'avaler?

Cela-Vous:sera. compté, un
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Lenombre:‘des chômeurs a
Aino dans une certaine
“proportion.Par suite des tra-

: Vaux entrepris pour l’amélio-
‘ation de T'aqueduc; mais il

“en reste des centaines.
‘Encoreest-cedû àL'“Auto-

rité Nouvelle” si cestravaux
ntactuellement poursuivis.
Une.Collisiond'autos s’étant

  

  

  

   
    
   
  

  
  

   
   

 

  

  

   
     

 

(Suite de laypage1)

Ÿ (prénidentest vraiment-.un : homme
{charmant; ‘Torsdé ‘mspremidre vi-

lmlndeuxièmefoie4,fotexquls;

pour se lanéer. dans une série
de discours dont on ne voyait|}
pas la fin.
A chaque séance du Con-

seil il entamait une longue jé-
rémiade de deux heures, par-
lant de lumières rouges, de
fornicateurs, de cataclysme
s’apprétant à fondre sur La-
chine, en punition des crimes
de ses habitants. .
A l'en croire, si l'on ne

procédait pas sur l’heure à un
coupage de têtes dans Ja po-
lice, les temps étaient révo-
lus où ‘“‘l’Anti-Christ”’ vien-
drait sur la terre et sèmerait
la peste, le choléra, et la gros-
se et la petite vérole.
On aurait cru entendre l’a-

pôtre saint Jean lançant de
Patmos son apocalypse: ou
plutét. quelque sorcier de I'A-
frique centrale essayant d’ef-
frayer les nègres en leur par-
lant de pouvoirs mystérieux
connus de lui seul, et mena-
çants.

Le correspondant de “L'Au-
torité Nouvelle‘ eut vite fait
de rassurer les autres mem-
bres du Conseil en leur dé-
montrant que l'homme à la
“gueule de fer” n'était qu’un
fakir, et en désespoir de cau-

baillon.
Dès qu'on la lui eut “fer-

mée”, on put procéder aux af-
faires. Le règlement pour-
voyant à une dépense de $75,-
000 subit ses trois lectures en
une seule séance. et deux
cents hommes travaillent au-
jourd'hui pendant que le sor-
cier Carignan, retiré au mi-
lieu de ses oiseaux, cherche
par quelle nouvelle incanta-
tion il pourrait bien changer
ses collègues, aujourd'hui
soulevés contre lui, en
agneaux bélants.

Il y a peu de chance qu ‘il
réussisse !

 
LE MESSAGE D'UN

CUISTRE

Dans son message du Jour
de l'An aux citoyens de La-
chine notre maire mastodonte
n’a pas manqué de mettre ses
lourdes pattes dans tous les
trous de boue rencontrés le
long de la route.

Il reconnaît enfin que la
crise économique est une crise
mondiale, alors- qu'avant les
élections fédérales de juillet
il la limitait au Canada et en
tenait responsable le seul
Mackenzie King. Quel cuis-
tre!

Ce fut sa seule contribu-
tion, il est vrai, à la victoire
de M. Bennett. Il ne se déran-
gea pas d'un pouce, ce qui ne
I'empécha pas ensuite de ré-
clamer sa grosse part des dé-
pouilles et de vouloir ostraci-
ser du parti conservateur des:
bleus autrement plus sincères,
plus agissants que lui.

T1 s'adresse à la population
‘a double titre de maire et
d'enfant de Lachine”. C’est ef-
frayant comme il aime accu-
muler les titres, cet affamé de
réclame.

Il réve pour sa ville, dit-il,
‘‘un avenir grand et prospè-
re”. Révait-il qu’il construi-
sait ses vingt logements et
qu'il remplissait la centième
partie des promesses électora-
les faites par le maire?
En tout cas, “cet enfant de

Lachine” est bien ingrat, car
nul n’a plus fait pour couler
sa place natale.

Comprend-t-il lui - même
combien il est devenu impo-
pulaire? On le dirait. Certains
de ses amis rapportent qu’il
ne veut plus se présenter,
d'autres même qu’il songe-
rait à auitter Lachine. Sa re-
traite de marguillier en char-
ge Tfait-elle présager une re-
traite sur toute la ligne?

Bien fin qui le dirait. Se
fier à sa parole, autant se fier
‘aux contorsions d’un singe de
I’AbyEsinie.
Sans doute, pendant que

I'élément canadien - francais
reste stationnaire, l'élément
anglais augmente chaque jour
en nombre et en valeur.

Les électeurs anglaisseront
bientôt en majorité, et il n’en
faut pas tant pour faire com-
prendre à Viau, assassin des
siens, qu’il a envoyés au cime-
tière ou plongés dans le ma-
rasme;"Que le temps est venu
de disparaître d’une scène
qu’iladéjàtrop encombréede
sonflasque|personnage.   
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siteà l'Elysée, il mereçut fort bieri

   

se ceux-ci lui appliquèrent le|

  

> nistère de 12la guerre

 

Si vous êtes
en bonne

* santé
—$100

PAR MOIS

Si vous êtes
malade

—$100
PAR MOIS

En eas de

décès

—$10,090
COMPTANT

tégée!

$ 
SIÈGE SOCIAL

| Un revenude $100|
; par mois pourla vie

oo . 3 portir de55ens!

$ Pensez-y donc!
A 55 ans, alors que vous êtesencorebien
portant et vigoureux, Vous recevez un
revenu de $100 par mois (en plus de vos
autres ressources) garanti pour le reste
de votre vie. Vous n'avez qu'à faire des
dépôts annuels ou semestriels d'un mon-
tant convenu pendant une période fixée
à la fin de laquelle vous commencez de
recevoir ce revenu mensuel pourle reste
de votre vie.

Mais cela n'est pas tout!
Si avant 55 ans, une maladie ou un acci-
dent vous rend totalement invalide,
vous cessez de payer les primes et re-
cevez $100 par mois pendant votre in-
validité. Et à 55 ans le revenu régulier
de $100 par mois commencera comme il
était convenu.

Voyez commevotre famille est pro-

Si vous venez à mourir à n'importe quel
moment avant d'atteindre 55 ans, votre
famille reçoit $10,000.

Cet exemple est choisi parmi les nombreux plans que la Sun Life of
f} Canada a pour tout âge, toutes conditions et pour tous montunts.

Remplissez la formule ci-dessous ce qui ne vous engagera en aucune
façon, adressez-la nous et les chiffres ezacte 6e rapportant à votre
cas individuel vous seront envoyés.

SUN LIFE ASSURANCE
COMPANY OF CANADA

MONTRÉAL

 

Montréal, Cunada.  
duo

 

Non (M, Mme ou Mille)

Sans m'engager à quoi que ce soit,
tails du plan ‘$100-par-mois-pour-la-vie"indiqué dans votreannonce

“Nomdujournal)

' SUN LIFE ASSURANCE COMPANY OF CANADA.

je vous prie de m'envoyer les dé-

somesean: os

 

 

(Ville) Adresse (Rue) ...

L'AVENTUREUSE

‘ Les agences de nouvelles ont
récemment consacré une gran-
de attention à ce banquier fran-
çais, Albert Oustric, dont la dé-
confiture amena celle de nom-
bre d’autres maisons de banque
et ne fut même pas étrangère à
la chute du cabinet Tardieu.
Quel est cet Albert Oustric?

L'article suivant, paru dans le
“Journal”, de Paris, fournit Ja
réponse:

Ceux qui, vers 1912. étaient
à Carcassonne les amis de M.
Oustric, un petit patron de ca-
fé, qui s’était saigné aux qua-
tre veines pour donner à son
fils Albert une instruction se-
condaire, eussent été, à la véri-
té bien étonnés si on leur avait
dit que ce jeune homme manie-
rait un jour des centaines et
des centaines de millions.

C’est que, en effet, rien, ni
son éducation, ni sa formation,
ni le milieu même, modeste
mais honorable, dont il était is-
su, ne semblait vouer Albert
Oustric à d'aussi fastueuses
destinées.
Sans doute celui-ci le com-

prit-il, car, quittant Carcasson-
ne pour Toulouse, il mit ainsi
quelque distance entre sa famil-
le et lui.

Dans la capitale languedo-
cienne, Albert OQustric se lia
avec de jeunes amis beaucoup
plus aisés que lui et dont il se
contentait de suivre en témoin
— il devait plus tard se rattra-
per — les parties de baccara et
de poker. :
Ceux-là non plus n’eussent

guère cru qu'Albert Oustric de-
vait avoir une grande fortune,
qu'il serait un jour ce qu’on ap-
pelle un capitaine de. finances.
Sans doute il était correct et

bien élevé, parlait peu et mon-
trait en toutes circonstances
une parfaite maîtrise de soi-
même qui en imposait; mais il
n'avait aucune fortune et ce
qu'il gagnait à placer de l’ab-
sinthe ou du vin rouge ne lui
assurait que l'indispensable.
On avait compté sans Ja

chance. Cette chance, la guerre
l'apporta à Albert Oustric —
âgé actuellement de 43 ans —
au‘momentoù il s’y attendait le

“| moins.
DANGEAU.: |. Mobilisé:‘dans. une.usine de

‘munitions à Toulouse même, il
y rencontra l’un desLt
dirigeants d’une très. im
tante affaire industrielle.Fee
lui-ci remarqua le jeune hom-

nota son esprit.clair et po-
sit f, et se l'attacha: Chargé par
n chef d'aller régler au mi-

 

 Oustric tout court,

 

—
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EXISTENCE
DU BANQUIER ALB. OUSTRIC

L'homme qui a fait perdredes centaines de millions à l’épar-
gne française et causé la chute du cabinet Tardieu.

 

 

importantes des affaires et des
finances.
Quand la démobilisation sur-

vint, Albert Oustric partit pour
Paris, où son ancien chef, qui
avait besoin d'un homme sûr
auprès de lui pour ses opéra-
tions financières, l’avait appe-
lé.

Quelques mois après la ‘‘Ban-
que Oustric” naissait. assez
modestement installée rue Au-
ber. Le placier était devenu
banquieret déjà il commençait
d'apparaître tel qu’il était ré-
«llement. audacieux et joueur,
aussi bien au poker, où il était
d’une redoutable force. que
dans les affaires...
A la vérité, en ces premiers

temps de sa fortune. Albert
Oustric dut faire face à toutes
sortes de difficultés; il n'avait
pas assez d'argent: souvent,
aux échéances,il lui fallait user
des traites de secours et de
prêts à taux onéreux.
Une secondefois la chance le

tira d'affaire. Elle lui fit ren-
contrer M. Gualino, milliardai-
re italien en quêtede placements
en France. M. Gualino avait,
lui aussi, besoin de quelqu'un
en qui il pût avoir toute con-
fiance. Albert Oustric, qui tra-
vaillait comme un forcené, par-
lait net et agissait vite et tou-
jours avec adresse, la lui ins-
pira.
En moins de deux ans, dix

affaires étaient sous son con-
trole. Le plan qu'il avait conçu
de tout truster, retenir sous sa
coupe toutes les activités hu-
maines: industrie, commerce,
mines, transports couture, ali-
mentation, vêtements, textile,
se réalisait peu à peu; en même
temps, le capital de sa banque
augmentait: de 25 millions en
1926, il passait à 32 millions en
1927, à 58 millions en 1928,
Maintenant, il était en Bourse

l’homme
qu’’aucune hardiesse n’intimide,
qu’aucune lutte ne fait sourcil-
er.
Après les plus importantes

affaires industrielles, il met la
main sur la banque Adam, ré-
alise le trust de la chaussure.
Jusqu'où ira-t-il? Lui-même le
sent-il?

Il a lentement concrétisé le
rêve ambitieux qu’il dissimulait
sous son silence lorsqu’il n’était
qu’un modeste placier. À quel six
jeu nouveau va-t-il se consa-

. {cher encore? On a dit qu’il avait
songé à faire Je trust des ban-
ques. Les événements ne lui en
ont pas laissé le temps. Mais il |
est allé trop loin. En quelques
mois s'écroule comme château
de cartes tout le formidable édi-
fice qu’il avait bâti et setrouve pried'un-coupson.PlanprosPourlui: c'est la

LA VCTORELSE

Le ministre de la Voirie
ment ot confond sans

L'honorable M. Joseph-Ed-
ouard-Perrault, ministre de la
Voirie et des Mines, qui aura
été à son bureau jusqu’au der-
nier jour de l’année, a reçu les
journalistes parlementaires. Le
ministre leur a fait la déclara-
tion suivante, en réponse à un
discours prononcé à Montréal
par un orateur de l'opposition :
“Vous attirez mon attention

‘sur un discours prononcé hier
soir au club conservateur Ca-
millien Houde, à Montréal, par
M. Léo Doyon. Je n’ai pas par
devers moi tout le discours de
M. Doyon, mais seulement des
extraits.

‘Il est faux d'affirmer que le! v
ministre de la Voirie accorde
des contrats sans soumissions
et les accorde à des étrangers
qui viennent travailler ici au
détriment des ouvriers de la
province. Règle générale, c'est
le plus bas soumissionnaire qui
obtient le contrat, dès que le
ministère est satisfait de sa
compétenceet de sa solvabilité.
Il est arsivé que des extensions
de contrats sur certaines gran-
des routes, pour une petite dis-
tance, ont été accordées au mé-
me entrepreneur aux mêmes
prix, quand le ministère jugeait
qu'il y avait avantage de le fai-
re, tant au point de vue de l’é-
conomie que de la célérité dans
l'exécution des travaux. Cet en-
trepreneur qui avait obtenu le
contrat initial, étant installé
sur les lieux, ayant toute la
main d’oeuvre experte à sa dis-
position, il y avait économie
pour le ministère d'étendre son
contrat de quelques milles.

“Jamais le ministère n’a ac-
cordé de contrat au montant de
S5,000,000.00 sans soumissions.
Il n'en a pas accordé non plus
a une compagnie McDonald, de
New-York, tel que l’affirme M.
Doyon, compagnie qui serait
venue travailler au détriment
des ouvriers de la province. Les
contrats du ministère de la Voi-
rie ont été accordés à des com-
pagnies canadiennes.
“M. Doyon aurait déclaré

que M. Massicotte aurait trans-
porté son contrat pour la cons-
truction de la route Rigayd-
Vaudreuil à la Quebec Paving:
“Le département aurait”, dit
M. Doyon, ‘accordé le contrat
de la route Rigaud-Vaudreuil à
un monsieur Massicotte, au
prix de $600,000.00, et comme
il ne pouvait remplir son con-
trat, il fut transporté à la Que-
bec Paving moyennant 588,
000.00 d'indemnité à M. Massi-
cotte, et la Quebec Paving a ob-
tenu $80,000.00 de plus qu'il
était stipulé dans le contrat
pour une route en béton, et au
lieu de construire cette route

compagnie a reçu le paiement
pour une route en ciment”.

“Il n’y a pas un mot de vérité
dans toutes ces assertions de M.
Doyon. C'est pure invention et
imagination.

“Voici les faits:
“Le ministère de la Voirie,

afin de corriger la route étroite
et tortueuse qui s'étend de Vau-
dreui! à Rigaud à travers les
villages de Vaudreuil, Como et
Hudson Heights et d’éviter
cinqtraverses de chemin de
fer à niveau, a décidé de cons-
truire une rôute directe de Do-
rion à Rigaud sur une distance
d'environ 5 milles. Le ministère
de la Voirie a demandé des sou-i
missions pour la construction
de cette route où il s'agissait de
faire les terrassements et une
surface permanente en ciment.
Les soumissions furent deman-
dées en conséquence. Le dépar-
tement reçut olze soumissions
et c’est M. Emery Massicotte,
de Champlain, qui était le plus
bas soumissionnaire et qui ob-
tint le contrat. L'ouverture de
cette route a exigé la construc-
tion en terre de remblais très
élevés, et les ingénieurs du dé-
partementunt constaté qu’il ne
serait pas possible d’y mettre
une surface permanente en ci-|-
ment; les remblais s’affaissant
sous l'effort du trafic devaient
amener le bris du ciment, et
c’est alors qu’il fut décidé de
changer le contrat de M. Massi-
cotte. Il fut, de plus, constaté

que, l’épaisseur du gravier en
premier lieu requise par le con-
trat de M: Massicotte n’était
pas suffisante. Cette constata-
tion ne pouvait être faite que
pendant l'exécution des tra-
vaux. Le contrat de M. Massi-
cotte exigeait une épaisseur de.

pouces de gravier et le mi-
nistère de la Voirie, sur le con-
seil de sesingénieurs, et vu le
trafic très lourd qu’ilyaurait
 

 

qui l'a abandonné;“mais les:
plaintes déposées sont là. Elles
montrent que ce sont des spécu-
lations par trop audacieuses et|

t-dtre  condamnablès qui}    

de moulins à vent.

en béton, on l’a recouverte de|
huit pouces de gravier et la

L'HON. PERRAULT À M. DOYON,
défend avec vigueur son départe-
 

peine un deur

 

sur cette route, celle de Mont-
réal-Ottawa, exigea une couche
additionnelle de huit pouces de
gravier, ce qui faisait quatorze
pouces de gravier au lieu de
six ; et à cause des remblais né-
cessaires, il fut décidé de chan-
ger la surface permanente de
ciment en béton bitumineux. M.
Massicotte continue à l'heure
actuelle l’exécution de son con-
trat pour les terrassements et
la mise en place du gravier, et
la construction de la surface
permanente en béton bitumi-
neux a été confiée à Macurban
Asphalt Company, compagnie
canadienne, au prix de $1.50 la
verge carrée pour une couche
de quatre pouces d'épaisseur de
béton bitumineux, ce qui est un
prix très bas. Il est évident
qu’ayant requis M. Massicotte
de poser une couche addition-
nelle de huit pouce de gravier,
le département doit payercet
excédent représentant environ
40,000 verges cubes addition-
nelles de gravier. Jamais le dé-
partement n'a payé une somme
de $8,000.00 comme indemnité
à M. Massicotte, et la Quebec
Paving n'a jamais rien eu à fai-
re avec ce contrat.
“M. Doyon aurait dit de plus

qu’un autre contrat aurait été
accordé sans soumissions à la
compagnie McDonald, de New-
York, pour la route Shawbrid-
ge-Ste-Agathe, au prix de$2,-
500,000.00 Cette assertion com-
me les précédentes est absolu-
ment fausse,
“En 1927, des soumissions

ont été demandées par le mi-
nistére de la Voirie pour la
construction de la route de Ste-
Thérèse à St-Jérôme et le con-
trat a été accordé à une compa-
gnie canadienne, Macurban As-

étendu de St-Jérome à Shaw-
bridge, soit une distance d'en-
viron six milles, aux mêmes
prix. Cette section fut construi-
te en 1928. Dans l'automne
1928, des soumissions furent
demandées pour la continuation
de la route de Shawbridge à
Ste-Adèle et le contrat fut ac-
cordé sur la recommandation
des ingénieurs du département
à Macurban Asphalt Company,

tendu par suite aux mêmes prix
jusqu'à Ste-Agathe. Cette rou-
te est construite en béton bitu-
mineux et est l’une des belles
routes de la province. La route
Shawbridge-Ste-Agathe n’a pas
coûté $2,500.000.00 commel'af-
firme M. Doyon mais bien
$324,413.00,

“La compagnie Macurban
Asphalt est canadienne, em-
ployant des ouvriers canadiens.
“M. Doyon aurait encore

mentionné que le département,
voulant favoriser des gros mes-
sieurs, aurait inséré dans quel-
ques contrats que l’entrepre-
neur ne devrait être payé qu’a-
près le premier juillet 1931.
Cette année n’en est pas une or-
dinaire. Nous avons à faire fa-
ce au chômage. Afin de donner
du travail à un grand nombre
d'ouvriers et non pas afin de
favoriser des gros messieurs, Je
département s’est entendu avec
quelques entrepreneurs pour
que les travaux additionnels
soient exécutés durant l’autom-
ne 1930, avant la saison qui
s'annonçait rigoureuse pour les
travailleurs.

“Il n’y a donc aucun fonde-
ment dans ces attaques de M.
.Doyon qui a voulu faire du ca-
pital politique en représentant
faussement les faits.
“Le département de la Voirie

est bien administré. J'ai con-
fiance dans ses ingénieurset
ses employés. Depuis que j'ai
l’honneur de diriger ce départe-
ment, je me suis efforcé de l’ad-
ministrer. avec la plus stricte
économie et de façon la plus
honnête. Je tiens à donner de
bonnes routes à toute la provin-
ce, mais en même temps à les
construire économiquement et
honnêtement.”

 
 

LA FATIGUE ETLECINEMA
-»  

Un fait montre la fatigue physi-
que qu’engendre le cinéma: cette fa-
tigue vient d’être reconnue par auto-
rité de justice.
“M, Henry Bernstein fait répéter
une nouvelle pièce “qui sera. donnée

au-Gymnase dans une quinzaine.
L'acteur de cinéma Pierre Blanchar
en est le protagoniste. Libre pendant

née, il accepta de tourner un film.
M. Bernstein,désireux de ménager

interdit de continuer à faire duciné-

justice.

teur,

rie
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de Montréal. Ce contrat fut en-|

‘lasanté de son jeune premier, lui .

ma etn'hésita pasÀfaireappelà la Ï

Le tribunalcivildeIaSeinevient|
de donnez‘raison»‘l’auteur-diree- :
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|SOLIDE RAPPORT ANNUEL

DE LA BANQUE ROYALE
DU CANADA

L'actif total ent de $889,917,191. —

 

estbien maintenue. — Les profits

pour : l'année se totalisent à $6.572,

624.

 

On a pu, , les récents rapports

annuels des banques & charte, se

rendre compte, une fois de plus, de

la solidité de notre système bancaire

qui a réussi à faire. face heureuse-

ment aux conditions nouvelles qui

ont prévalu au cours de l’année.

C'est Ja un facteur très important

non seulement au pays mais dans les

centres financiers de l'extérieur.

Le rapport annuel que la Banque

Royale du Canadu adresse à ses nc-

tionnaires est, conipte Lenu des cir-

constances, particulièrement intéres-

sant. Comme on pouvait s’y atten-

dre, au cours d’une année de dépres-

sion, les chiffres du bilan sont moins

élevés que l'année précédente. Mal-

gré tout l'institution s’est maintenue

dans une solide situation liquide et

les profits ont été non seulement suf-

fisants pour défrayer les dividendes

régulier et le boni mais aussi pour

ajouter des sommes substantielles au

Fonds de Pension, aux Immeubles de

la Banque, etc. De plus on 4 ajouté

plus d’un demi million au compte des

Profits et Pertes. Ce rapport, en

somme, sers reçu avec satisfaction

car il établit à l'évidence la solide si-

tuation financière du Canada.

FORTE POSITION LIQUIDE

“Ala fin de l'exercice fiscal, le 29

novembre 1930, l'actif total était de

$880,917,191 contre 1,001,442,741

l'année dernière.

L'argent en mains et à la banque

se totalisait à $164,251,285 soit l’équi-

valent de 21.17% du passif vis-à-vis

le public. On note aussi dans l'actif

liquide les obligations du gouverne-

ment ct des municipalités, les prêts

À vue, etc, qui portent l'actif liquide

de 48.87%
blic.

Les dépôts se sont bien maintenus.

Ceux qui portent intérêt se totali-

du passif vis-à-vis le pu-

ques canadiennes mais aussi

principaux centres des pays étran-

La position liquide de l'institution |,

total à $379,120,433 ou l'équivalent

sent à $543,543,554 et les autres dé-

pôts à $151,745,505 contre $591,380,-

470 et $180,707,298 l’année dernière.

La diminution dans les dépôts a été

le fait non seulement dans les ban-
des
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“La “réduction dans les affaires a

naturellement eu son effet sur les

1| prêts commerciaux qui de $513,814,-

508 qu’ils étaient l’an dernier sont

maintenant à 444,816,877. La ré-

duction dans les lettres de crédit en

cours de $63,048,778 l'an dernier à

$38,299,506 cette année est une autre

preuve de la moins grande activité

du camerce international résultat

des conditions économiques qui exis-

tent.

COMPTE DE PROFITS

ET PERTES

Les actionnaires, sans aucun dou-

te, ne manqueront pas, vu les condi-

tions qui ont prévalu au cours de

l'année, d'être satisfaits du compte

des Profits et Pertes. Après avoir

ete, et avoir tenu compte d-z-aûttes

mauvaises et douteuses, les profits se

sont totalisés à $6,572,627 contre $7,-

145,137 il y à un an. En ajoutant ces

profits à ceux reportés de l’année

totale de 10,146,778 à distribuer.

Les dividendes et le boni aux action-

naires ont absorbé une somme de

$4,900,000. La contribution au fonds

de pension des officiers a. pris une

somme de 200,000; appropriation

aux Inmeubles de la Banque une

somme de $400,000; la réscrve pour

les taxes fédérales une somme de

$510,000 ce qui Inissc $4,108,778 a re-

porter contre $3,574,151 l’année der-

nière ou une augmentation de $532,

6217. gers,
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| EVALAVALLIERE
 

Às’instruire à Paris au sujet
dela publication du livre: “La

Conversion d'Eva Lavallière”,
par Alexandre Mezereau. Elle

" Gécéda, à Vittel, France, en

 

LA FAYETTE

Marie-Madeleine Pioche de la
Vergne, comtesse de La Fayet-
te, mourut en 1693. Naquit à
Paris, en mars 1634, d’Aymard
de la Vergne.
Sa maison fut le rendez-vous

des beaux esprits de son temps.
On a recueilli tous ses ouvra-

ges en 8 volumes in-12, 1786.
Ce sont surtout des romans.

ELISABETH
D'ANGLETERRE

Elisabeth, reine d'Angleter-
re, étant au lit de mort, fit ve-
nir tous ses musiciens dans sa
chambre, afin disait-elle, de
pouvoir mourir, aussi gaiement
(sic) qu’elle avait vécu.
Et elle rendit les derniers

soupirs, au son d’une douce mu-
sique.

Mme de SEVIGNE

Mme de Sévigné étant, de
par son centenaire, à la mode,
on peut se demander, quel fut
son avis sur le chocolat.

Elle ne serait pas femme, si
elle n’avait pas souvent, à son
sujet, changé d'opinion.
A son apparition, elle en raf-

fole; plus tard, elle écrit: “II
vous flatte, pour peu de temps;
et puis vous allume tout d’un
coup, d’une fièvre continue, qui
conduit à la mort”...

NINON DE LENCLOS

 

    

Ninon de Lenclos buvait vo-
lontiers du chocolat et c’est elle
qui offrit, la première tasse, au
jeune Arouct, (Voltaire), qui
fut un passionné “chocolatier”.

N’en prenait-il pas jusqu’à
douze tasses par jour? Lui-mê-
me en parle dans “Candide.”

 CHARLETTE
ROBESPIERRE

 

 

Dans cette manière vibrante,
‘qui lui est propre; M. G: Lenô-
‘tre ,raconte comment vécut,
après Thermidor, ... Charlotte
Robespierre.

Elle a laissé des “Mémoires”,
souvent cités, Elle y couvre de
fleurs, la mémoire de Maximi-
lien.

Or, loin de réclamer ses frè-
res, CHARLOTTE,à l'annonce
de leur arrestation, avait fui
son logement de la rue Saint-
Florentin et gagné rue du Four-
Honoré, la maison d'une citoy-
enne Béguin; chez qui elle se
cacha, sous le nom de Carrault,
celui de son grand-père, le bras-
seur d'Arras.
On l'arrêta là le 13, et tout de

suite, elle protesta, que “chas-
sée par ses frères, elle avait
failli être leur victime’; si elle
se fut doutéec “du complot infâ-
me qui se tramait,elle l’eut dé-
noncé, plutôt que de voir per-
dre son pays."
“On s’est étonné, que le Di-

rectoire, le gouvernement impé-
rial, celui de la Restauration
gratifiassent d'ane pension

PACharlotte Robespierre; ils pay-
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tant

aient son reniement; faire at-
tester, par la soecur de I''Incor-
ruptible que celui-ci était un
monstre, voila qui valait bien
une rente de 2,000 francs, que
Charlotte toucha jusqu'à sa
mort, survenue en 1834.

“C'était dans ses derniéres
années, .une vieille personne
‘bien conservée, se tenant très
droite, vêtue à peu près, comme
sous Je Directoire, sans aucun
luxe, mais d'une propreté re-
cherchée.

Elle habitait, toujours sous le
“omdeMma.(grrault, le quar-
tier perdu du Jardindes Plan-

A sa vente après décès, vente
< Qui produisit 328 francs, un
“portrait de Robespierre fut es-

" timé.. 40 sous; un amateur
paya 20 sousle portrait de l’im-

- pératrice Joséphine.”
Et M. Lenôtre de se deman-

“ der — quelles purent être les
+impressions de Charlotte, si
… elle revit — ne fut-ce que dans
“le cortège d’une des fêtes impé-

… Fiales— ce que Bouché, devenu
- duc d’Otrant, qui lui avait fait

1cour et même proposéle ma-
weso >; +
 

MONALISACHERAEDINI
“En 1927, “La Joconde”, fait

"de nouveau parler d'elle.

 

trait, n'avait jamais, depuis les
huit années, que la Mona Lisa

    
e retour au
:decurieux,> iv)

FEMMESDANSL'HISTOIRE
DEJULES BOURBONNIERF

   

    

    

  

   

   

   

 

   

  

              

    

  

  

   

  

 

   
  
  

  

bercail, attiré| de Naples,
dediscoureura|centieuse.*

  
  

 

- | bénévoles, d'experts improvi-

;En mars 1827, un procès «
sés, voire des plus doctes. ‘Ç
Ce n’est pas quele chef-d’oeu-

vre de Vinci, ait manqué d'être
encore une fois volé; mais, cho-
se plus grave, c'est son authen-
ticité même qu’on met en doute.
Et ceux qui soulèvent ce liè-

vre de taille, ont quelques atouts
en main.
Car les portraits de la sédui-

sante épouse du vieux Frances-
co del Giocondo courent littéra-
lement le monde. -

Il y a d'abord le nôtre, celui
dont l’exode coôta à l’excellent
Dujardin-Beaumetz, la surin-
tendance des Beaux-Arts; puis
ceux‘ du Prado, d l'Ermitage,
du musée de Chantilly, ceux
aussi de Londres, de Munich, de
Florence; celui, enfin, dont Lé-
on X se délectait au Vatican.
On sait, par le témoignage

de Vasari, que la Mona Lisa
vint, durant quatre années, po-
ser devant Monsieur Lyonard,
qui prolongeait, à plaisir, le tê-
te-à-tête avec son énigmatique
modèle.
Mais cette séance intermina-

ble, impatientait le bon Giocon-
do, qui finit par emporter le
portrait, si long à venir, et à
soustraire le modèle lui-mêmée,
non à l’admiration de Vinci, dé-
jà vieux, mais à celle de ses jeu-
nes disciples: François Maizi,
Luini et cet Andréa Salaïno,
son élève préféré autant pour
son talent, que pour sa beauté
presque féminine.
Et tout dit que, pendant les

quatre années où la Jonconde
fut sur la sellette, ces trois ar-
tistes eurent la liberté de fixer,
à leur tour, sur la toile, les
longs et voluptueux regards de
la dame. Les répliques, étaient
dans les habitudes du temps.

D'autre part, il serait impos-
gible que “La Joconde”, cédée à
François 1er pour une fortune,
ne fût pas entièrement de la
main de Vinci. Celui-ci ne se se-
rait pas prêté à une superche-
rie. Reste l’hypothèse d'une
substitution très ancienne.

MARY SIMPSON
re: le célèbre Nelson)

 

Dans “l'Histoire de Nelson”,
par Lamartine, Hachette 1856,
pages 17, 18, 19, nous lisons:
“Au printemps, le brick

l'“Albermarle”, commandé par
Nelson, reçut ordre de retour-
ner en Amérique.
En approchant des côtes du

Canada, Nelson fut poursuivi
et entouré par quatre frégates
françaises, dont il allait être la
proie; mais préférant la perte
de son vaisseau, à l’humiliation
de se rendre, il langa son brick
à pleine voiles sur des bas-
fonds, où la mer menaçait de
l'échouer à chaque vague. Son
adresse ct son bonheur lui ri-
rent franchir cette bare, que
des frégates ne pouvaient ap-
procher. .

11 passa quelques mois à Qué-
bec. Epris d'une ardente pas-
sion pour une belle canadienne,
d'une classe inférieure à son
rang; il n'hésita pas à sacrifier
son ambition à son amour, et
à quitter le service, pour épou-
ser celle qu'il aimait, au mo-
ment où l'escadre faisait voile
pour l’Europe.

Ses officiers, inquiets de son
pour l’arracher à son idole, et
porter à son bord.
lui firent violence pour le rap-

... Ses campagnes et ses tri-
omphes avaient effacé en lui
l’impression de son premier
amour au Canada. II fut séduit
par les charmes et les vertus,
d'une jeune veuve de dix-neuf
ans, mistress Nisbet; et il l'é-

pousa le 11 mars 1781.
(Oeuvres Complètes de La-

martine, tome 36. Bibliothèque
d'Etude, Faculté des Arts; of-
fert par M. G. N. Ducharme—
Bibliothèque Saint-Sulpice de
Montréal) Numéroté 36-841-

Cette Mary Simpson, était
fille de Saunders Simpson, de
“Bandon Lodge”, Québec. Nel-
sonavait 24 ans, ct c'éfait en

 

LES JEANNE DANS
“ L'HISTOIRE

Lady Jane Grey, fut décapi-
tée pour trahison. Jane Sey-
mour, fut une des victimes de
Henri VIII. Jane Beaufort.
épouse de Jacques ler d’Ecos-
fut sauvageusement assassinée,
Jeanne de Valois, épouse de
Louis XII, fut repudiée, pour
son manque de beauté. Jeanne
d’Albret, mère d'Henri IV, fut
empoisonnée par Catherine do

“x. SON sourir,e ce sourire, dont| Médicis. Jcanne de Castille,
-Théophile, Gautier relevait le| perdit la raison, par le peu d’at-

#* *. aardonisme, et que le podte d’Al-| tention que lui portait son ma-
ei .-<bertus” comparalt & Parc de l’a-[ri, Philippe-le-Bel, archi-duc

[| qe a décoché le) d'Autriche. Jeanne 1ère de Na-
ples, fitassassiner son mari, et
pousa son assassin. Jeanne II

futuno femme H-
\
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® grâce 1900, quand il avait con-
duit Elvire à la mairie. Hélas,
elle ne se tenait plus de joie.
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“+ Réprésentations de 12.30 à 11 pm.|
- te A +

yo . ; ! .

Vo vi . . . “

- ve ° ; TOUTE SA VIE. . . 1

“est le meilleur film Paramount fait en France

7” - - 100% parlant français |
Avec

Une viede joies, de dévouement, d'inquiétudes, de misères et
d'amour maternel”

Aussi

plusieurs autres attractions

PRIX: Matinées tous les siéges 25C
SOIREES: 25C et 40C

Elle embrassa Galaor, rendit
la liberté à un serinqui mou-
rut aussitôt de vexation et de
désoeuvrement, cassa deux ver-
res et dansa. Puis elle revêtit

# |s8 plus belle robe, sortit sa pai-
ire de bas de soie des grands
jours et annonça:
— Je retourne chez le photo-

graphe.

Le jeune homme désabusé
était toujours au pied de son
appareil, tel. le génie gardant le

| secret de la tombe. Naturelle-
ment, il ne reconnut pas sa vi-
siteuse. Elle lui montra l’é-
preuve sans reproches. Il dit.
— Vous venez de la part de

Madame votre mère?
— Je suis elle. Enfin, elle

ey
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LA FORMULE 338
 

M. Crépon jeta un cri si per-
çant que Mme Crépon, laissant
tomber son ouvrage, se précipi-
ta toute pâle dans le laboratoi-
re.
— Tu es mort, demanda-t-el-

le?
— Non. Mais nous sommes

riches, répondit-il.
Aussitot, elle reprit un air

quotidien, car il y avait trente
ans que son mari lui promettait
ou lui annongait la fortune, et
trente ans qu'elle faisait des
prodiges poun réussir a ce que
ni l’un ni l’autre ne mourussent
de faim. Galaor Crépon per-
çut avec douleur ce sceptisme,
et tenta de le dissiper. I avait
un argument sans réplique, sa
main gauche. En effet, la main
gauche qu’il plaça sous les yeux
d’Elvire était par opposition à
la main droite qui tenait encore
une éprouvette, une main de
joune homme. La peau était
lisse, nette, fraîciia, bien tendue
d’un éclat sain et satiné. Par
contre, la main droite noueuse,
veinée, tavelée, appartenait
très authentiquement à l’'hom-
me de cinquante ans qu’était
M. Crépon.
— Seigneur!

à ta main.
— Je l’ai rajeunie, Elvire.

Rajeunie. Comprends-tu?
Elvire s’assit de saisissement

sur un escabeau. Et Galaor
s’assit en face d'elle. Tout au-
tour deux, les cornues, les a-
lambics, les philtres et les ser-
pentins leur composaient un dé-
cor digne du moyen âge.

— Tu sais ce que je t'ai tou-
jours dit, Elvire, expliqua Ga-
laor, que je voulais trouver un
moyen de conserver aux tissus
leur élasticité. Voilà trente ans
que je le cherche. Et c’est il y

a trente ans que j'aurais dû le

trouver pour t’épargner bien
des peines. Mais heureusement
que tu étais une femme de de-

voir et de vertu, et que le sacri-
fice n’a pas été trop lourd pour
toi. En outre, tu m'aimais,
ajouta-t-il non sans une certai-
ne complaisance, et cela t'a ai-
dée à supporter bien des choses.
Que de recherches vaines, pen-
dant ces trente ans. Que d’es-
poirs sans lendemains. Et ce-
pendant, je m’acheminais vers
la formule 338. Car c'est ainsi
que se nommera ma découver-
te. Eh bien! cette formule 338,
c'est presque par hasard que
j'en ai mesuré l'importance.
— C’est merveilleux, avoua-

t-elle. C’est merveilleux.
— Et tu comprends mainte-

nant pourquoi je dis que nous
sommes riches. Pense, Elvire,
à toutes les femmes qui vont se
précipiter ici. Pense aux fem-
mes qui ne veulent pas vieillir,
les unes par coquetterie, les au-
tres par amour, ou pour trou-
ver un emploi. Et vraiment, on
ne souffre pas, tu sais. Un
fourmillement très supporta-
ble. Pas de cicatrices, pas de
plaies, pas de risques...
Mme Crépon répéta : “C’est

merveilleux”. Mais tout en di-
sant cela elle regardait attenti-
vement du côté du minuscule
miroir qui était accroché dans
un coin du laboratoire,
M. Crépon suivait les yeux

de sa femme, il comprit,
—Elvire, dit-il, je te jure

que tu seras la première à bé-
néficier de mon invention”Tu
vas aller te faire photographier

Qu’as-tu fait

dès aujourd'hui, et tu te feras|:
livrerles épreuves avec certi-
ficat et sans retouches. Ensui-
te je te fais une aplication de la
fôrmule 338, et nous attendons le temps névossaire: D'aprèsla |

est moi. Ou plutôt je suis
nous.
Et devant ses yeux hagards,

elle expliqua la métamorphose.

Il n’écoutait que d’une oreille,
car ses facultés d’admiration
longtemps engourdies se rani-
maient au sptctacle de cette
beauté surprenante née de ses
cendres et parée d'un incroya-
ble mystère. Quant à MmeCré-
pon, elle éprouvait une émotion
bien douce devant les yeux illu-
minés du jeune homme. Il y
avait longtemps qu’un homme
ne l’avait regardé avec une ex-
pression illuminée sauf, bien
entendu, les mendiants. Elle
se laissa photographier sous
tous les angles prévus et rentra
chez elle assez tard non sans
remarquer que les gens se re-
tournaient éblouis, sur son as-
sage.

Cependant, Galaor avait pas-
sé une journée trépidante. Il
avait rédigé des prospectus, des
annonces, rassemblé ses der-
niers sous.  Elvire l’écoutait,
distraite, en se regardant dans

la glace.
— Et puis, ma chérie, dit-il,

dés que les visiteuses commen-
ceront à arriver, tu les rece-
vras, tu leur montreras ton ex-
trait de naissance et ta photo-
graphie d'il y a un mois, Tu
leur diras... Tu m'entends, El-
vire?
— Oui, dit-elle.
Mais elle n’entendait rien, et

quand les visiteuses arrivèrent,
elle ne les reçut pas, et pour

première photographieet la se-
conde, nous établirons ma pu-
blicité. C’est toi qui serviras à
mon lancement, Elvire, em-
brasse-moi.

Elvire palpitante embrassa
Galaor et vola chez le photogra-
phe à la mode. C'était un jeu-
ne homme désabusé. Tant de
femmes défilaient devant lui
qu'il leur accordait à peine un
regard. Il fut bien forcé toute-
fois de prêter une attention
particulière à la dame d'un cer-
tain âge, modestement vêtue
qui déclara :
— Et surtout monsieur, pas

d'artifices et pas de retouches.
Sans quoi je refuserai vos pho-
tographies. Telle je suis, telle
je veux paraître. je ne vous

ferai grâce d'aucun ride, mon-
sieur.

Elle obtint satisfaction, et le

surlendemain tandis que Gala-
or I'entourait de bandelettes

comme si elle était Sésostris,
clle eut la joic de constater que

le photographe lui avait obéi.
Elle était quadrillée d’autant
de lignes qu’un plan de Paris.
En revanche, trois semaines

apres elle émergea des panse-
ments, telle Hébé de ses nuées
matinales. Elle émergea ra-
dieuse, éblouissante, printaniè-
re. Galaor lui-même en demeu-
ra stupide. Il crut revivre la
journée ensoleillée de l'an de 

    

“TOUTE SA VIE”
 

Seize films français ont passé cet-
te saison au St-Denis. “Toute sa
vie”, affiché dès aujourd'hui au St-
Denis est le 17e film français que

M. Cardinal présente. En deux mots
il s’agit d'une mére, c'est Marcell,
Chantal, la talentueuse actrice fran-
çaise qui se taille un nouveau succès
dans ce film entièrement parlant
français. Par l'émotion de son jeu,
la grâce de sa démarche, la beauté
du timbre de sa voix, elle captive le

spectateur. Dans ce rôle de nière
éplorée, elle a des accents d’une vé-
rité émouvante. Les acteurs de
“toute sa vie”, n'ont pas cherché à

faire autre chose que de traduire en
images parlantes un mélodrame de
la plus belle eau. Seulement la ré-

alisateur Cavalcanti est trop délicat,
trop mesuré pour faire un mélo
grossier, plein d'effets faciles. C'est

donc une oeuvre dosée avec des de-
mi-teintes, une oeuvre supéricure a
sa conception qu’on nous a donnée.

L'interprétation est pleine de dis- tinction et de tenue. Les photogra-

phies sont belles. Le réalisateur Cu-
valcanti évite l’ennui des scènes lon-

‘gues et pénibles. Le son est bon,
‘très pur, les voix sont nettes. On a
donné à Marcelle Chantal un rôle
qu'elle joue à sa manière avec un
tact infini. Les débuts du nouvel

artiste de l'écran, Richard-Pierre

Wilm, sont remarquables. Cet ac-
teur dit bien et juste, il a un bon

rhysique.
Les personnes qui assisteront aux

représentations de ce beau film dra-
matique n’auront que des éloges à
en faire. On y remarquera que les

situations dramatiques alternent

adroitement avec des scènes de fine

comédie.
Comme toujours, le spectacle com-

prend plusieurs attractions supplé-

mentaires, dont les Actualités Fran-
ce-Canada et des sujets de comédie

en français.

LES TIMBRES DU VIN

Du “Cri de Paris”:

Ces timbres sont fort bien conçus.
L'un cite une phrase de Pasteur:

“Le vin est la plus saine et la plus

hygiénique des boissons”,
Un autre dit:

“Donnez la préférence aux hôtels
et restaurants qui comprennent le
vin dans le prix des repas”.

Un troisième rappelle que le vin
tue les microbes de l’eau et le qua-

trième qu’il y a moins de tubercu-
leux dans les régions de France où

l'on boit du vin qu'ailleurs.

 

cause.

enlevée.

Le photographe l'avait

Le Courrier des Etats-Unis. 
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GALLI-CURCI [LES CONSULTATIONS
AU ST-DENIS | DU TER GUI
LE 2 FEVRIER La vie dun ante aimé- ;

foules est toujours bien remplie, sur

Samais cantatrice n'a obtenu d’aus- Quelque théâtrale qu'elle se passe.
si grfands triomphes que Mme C’est là l'opinion qu’exprime volon-

Amelita Galli-Curei, que l’imprésa-| tiers Beniamino Gigli, le célèbre té-
rio Louis-H. Bourdon nous fera en-|nor de YOpéra Métropolitain de
tendre au théâtre Saint-Denis le|New York, et cette opinion lui est
lundi 2 février. dictée par son expérience personnel-

I1 faut ajouter qu'aucune canta- le.

trice n'a travaillé aussi ardument
que cette célèbre soprano coloratura.
L'admiration qu’inspire son chant
s'augmente encore lorsqu'on sait par

quel courage et quel esprit de per-
sévérance elle a afteint son but.

Entre sa huitième et sa treizième
année, Galli-Curci devint une excel-
lente linguiste. Elle faisait ses étu-
des dans une école allemande de Mi-
lan. Elle obtint tous ses diplômes
au lycée de Milan, et à seize ans el-
le quittait le Conservatoire avec un
preinier prix de piano. Elle n’avait
pas encore songé à sa voix, bien que
Mascagni Jui eût prophétisé une

grande carrière comme prima donna,
C’est donc comme pianiste qu'elle

parut pour la première fois devant
le public. Mais son père ayant subi
des revers de fortune et étant parti

pour l'Amérique du Sud, Amelita
dut enseigner le piano pour faire vi-

vre sa famille. Mais c’est durant

ces trois années que, confiante dans
les ressources de sa voix, elle se pré-
pare elle-même et seule pour l'opé-

ra. Et lorsque son père put revenir,
Amelita Galli-Curci était prête à dé-
buter au théâtre Constanzi de Ro-
me, où commença sa triomphale car-

rière.

 

 

 

“On croit souvent, disait-il un
jour, qu'un ténor méne une existen-
ce pleine d’enchantements. On lui

attribue aussi une faculté divinatrie
ce qui lui permet de lire l’avenir, du
moins dans le domaine de l’art mu-
sical. C'est ainsi, continuait-il, que
je reçois nombre de lettres qui sol-
licitept mon avis. Pour la plupart
ces lettres me viennent d'élèves qui

font le grand rêve d'une carrière
brillante dans le chant. Souvent
aussi, ces lettres me viennent des
parents, dont le sentiment d’orgueil

que leur inspirent leurs enfants pro-

diges est émouvant, À cause de la
profondeur d'affection qu’il mani-

teste.

“Hélas! même si mes loisirs me
permettaient d'aller entendre Jean
on Marie, comme je suis instamment
prié de le faire, quel service pour-

rais-je leur rendre. Ce n’est pas
dans une seule audition qu’il est
possible de juger des véritables pro-
messes d'un jeune homme ou d’une

jeune fille. Il y faut une étude
approfondie du tempérament, et ce-

la exige une longue observation”.

Gigli estime que les auditoires

qu'il rencontre en Amérique sont des
plus exigeants, mais les triomphes
qu'il remporte inlassablement indi-

quent que ces auditoires sont aussi

très enthousiastes.

L'IMMENSE OBSCURITE
M. de La Palisse, dans le “Petit

Journal”, commente les déclarations

de M. Vandervelde, retour de Russie:

“Un pays où n’importe quel ou-

vrier beige ne voudrait pas rester
quinze jours”. Tel est, vu par un so-

cialiste, Vandervelde, le paradis so-

viétique.

Une immense misére matérielle et

morale: voila le tableau qu'offre la

Russie des Soviets.

Comment ne se révolte-t-elle pas

contre un pareil régime? Nous au-

tres, gens de l'ouest européen, nous

n'arrivons pas a le comprendre.

Peut-être, cependant, l'étrange

procès imaginé par Staline uù de

prétendus insurgés récitèrent une

leçon apprise, se dirent les agents de
M. Poincaré, de M. Briand et de M.

Paul-Boncour, éclaire-t-il d'une lueur

falote l'immense obscurité russe.

A la misère matérielle et moralc

doit s’ajouter là-bas la misère in-

tellectuelle. L'anémie profonde de

l'esprit critique, la perte de substan-

C’est le 19 janvier

chantera à Montréal.

que Gigli

ELEVATION DE LA PRIME
POUR LA MORT DES LOUPS

L'Association de la Province de

Québec pour la Protection du Pois-

son et Gibier nous communique qu'ils

ont reçu avis du Ministre de la Colo-

nisation. Chasse et Pêcheries que ls
prime payée pour la destruction des

loups a été portée à $25.00.

Jusqu'ici cette prime était de $15.,

cette augmentation a été jugée être

le moyen le plus efficace pour venir

en aide à nos cultivateurs qui ont à

souffrir des dépravations de ces car-

nassiers et aussi afin de protéger no-

tre chevreuil, orignal, etc.

Les trappeurs de loups sont main-

tenant requis d'envoyer la peau de

ce cérébrale dans les masses expli-[l'animal abattu en réclamant la pri-

quent seules l'incroyable grossièreté|me, laquelle leur sera retournée des moyens employés par Staline/après avoir eté étampée par le gou-

pour garder le pouvoir. vernement 
        
 

  

 

DOMAINEHISTORIQUE OUVERT AU TOURISME
 

L'Hon. C. À. Dunning à la tête de Lucerne-en-Québec
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Papineau,
membres du

 

  

 

  

   

Le Manoir ;

aujourd'huiréservéaus
Club Seigneurial.

 
coupé de cours d'eau poissonneux, a

social.

unique dans cette partie du Canada:

une vogue dent dénificiera, au point

 

Le grand salon du Château Rustique.
Au œntre, l'immense cheminée

Le
à six foyers. J

 
  

  

ur le côté québecois de la rivière Ottawa. À soixante-quinze milles de Montréal! et À quarante-cing milles
de la capitale fédérale, s'étend un vaste domaine de plus de S0.000 acres de superficie qui, après avoir été

propriété privée pendant plus de deux siècles. va maintenant devenir une immense réserve pour les sports-
men de toutes catégories, désireux de ae rapprocher de la nature et d'en goûter les charmes dans un cadre
vraiment rustique. C'ost la Seigneurie de la Petite Nation, anczen patrimoine de la fazmille Papineau qui.
suua l'habile direction du Pacifique Canadien, se transforme depuis quelques mois en une espèce de parc
national de luxe, que l’on connait déjà dans toute l'Amérique du Nord sous le nœn de Luceruc-ea-Québec.

Cet immense domaine, couvert de forêts verdoyantes, de collines et de ravins. parsemé de lacs et
été organisé en club. dont les trembdres possèderunt chacun un coquet

chalet rustique et pourront jouir de tous les privilèges offerts par la propriété au point de vue sportif et
L'historique Manoir de Montebello, demeure seigneuriale du tribun LouisJoseph Papineau,

réservé À leur usage excluaif. Maïs À côté de cette antique résidence, laissée dans son état primitif, sauf
Certaines modifications intérieures, On a érigé, pour la commodité des touristes. une hôtellerie d'un genre

sera

c'est le “Château Rustique”. vaste construction en bois rond où l'on
trouve tout le confort des plua grands hôtels urbains Le visiteur, ca outre d'une cuisine et d'Un service

comparables à ceux que lo Pacitique Canadien offre dans ses plus beaux hôtéis, peut à son gré y pratiquer

sos sports préférés—tennis, rolf. équitation, yachting, ete.
les sports de Ja neige et de la glace.

Après une période active d'organisation, durant laquelle rier n'a Sté Spargné panr mettre la propriété
en état d'assurer & sos hôtes le plus grand confort et tous les amusements possibles. Lucerne - en - Quédec .
réalise aujourd'hui tout ce qu'avait révé pour elle ceux qui conçurent le projet ambitieux de doter notre
province d'une pareille villégiature. Pour conduire vers le succès cette entreprise orizinsie. M. E. W. Beatty,
président du Pacifique Canadien, s'ret axsuré les services d'un homme dont la réputation permet toutes les
espérances: c'est l'Hon. Charles A. Dunnine, ancien ministre des Finances et homme d'affaires brillant, qui
à assumé récommont la charge de gérant-général de Lucerne-enu-Quêbec.
vro avec enthousiasmoe eb, sous son énergiquedirection, l'ancien domaine de Montebello connaître aû

dé vac touristique. tuuie la région des Laurentides.

En hiver, c'est l'endroit par excellence pour tous

M. Dunning s'est déjà mis à l'oau-.
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| CanadROUGE

  

EST BATTU A TORONTO PAR
LE RESULTAT DE 2 À1
(Spécial à l’“‘Autorité Nouvelle”.

Toronto, 4. — Le Bleu Blanc Rouge, conjointement en
tête avec le Montréal dans la section canadienne de la Ligue
Nationale de hockey professionnel, équipe avec laquelle il a fait
partie nulle, mardi dernier. par un résultat de 1 à 1, avait une

lourde tâche, hier soir, en rencontrant le club de la ville-reine,
tout particulièrement sur son propre terrain.

Le Maple Leaf est redevenule plus redoutable avec la pré-

sence de ses deux meilleurs joueurs: Primau et Conacher que
des blessures avaient forcé au repos.

En blanchissant l’Américain, la semaine dernière, pour
monter en troisième position. le Canadien pouvait s'attendre à
une lutte très contestée et comme ce dernier ne voulait en au-
eune manière perdre la première position, les amateurs de la
ville-reine ont donc assisté à une partie brillante et fort in-
téressante.

_ Ce qui caractérise l’équipe de Toronto, c’est son jeu scienti-
fique et exempt de brutalité, tout le contraire des ‘“Maroons”,
dont la force est le bâton, et qui font l'effet sur une patinoire
d'être des mitrailleuses et non de parfaits joueurs de hockey,

imbus d’un vrai esprit sportif.

La venue des “Flying Frenchmen” attire toujours une fou-

le considérable et la joute d'hier n'a pas manqué de créer un
grand enthousiasme.

; Malgré la grande rivalité des deux équipes, le Canadiena
toujours été en cette ville l’objet d'une réception cordiale et
c’est dire que la joute a fourni aux milliers d'amateurs présents
des moments de vive anxiété et de beau jeu.

Dès son apparition sur la glace, le Canadien a été l'objet
d'une belle ovation et celle du club local n’a pas moins été sa-
luée avec autant de libéralité. La rondelle mise au jeu, on vit

immédiatement que les deux équipes tenaient à jouer pour rem-
porterla victoire et le jeu fut marqué par une grande rapidité,

les descentes s’effectuant avec ensemble et tenacfté.

Joliat, que la sévérité du fameux arbitre Corbeau avait
fait suspendre pour une partie par sa sentence de deux puni-
tions majeures, avait repris sa place sur l'alignement et le

Canadien était donc au complet.

Le célèbre “Clancy”, l’ancienne étoile du Ottawa, que le
club Toronto a acheté des Sénateurs à un prix plus qu’élevé
n’a pas oublié ses bienfaiteurs, car il a joué une partie digne de
la défense du club de la ville-reine.

Canadien et Montréal perdant, le Toronto se trouvait sur
un pied d'égalité avec ces deux clubs et il convenait à l’équipe
locale de ne pas perdre ce point de vue.

Il fallait donc lutter pour la première place et c’est ce que
fit le “Maple Leaf”.

Morenzet Joliat, du club visiteur ont été en évidence, alors
que Clancy, Primeau et Conacher, pour l'équipe locale ont fort
bien brillé.

Dèsle début des hostilités, le Toronto se lança à l'attaque,
saisissant chaque opportunité de prendre Hainsworth en défaut.
La défense du Canadien eut un gros travail à arrêter l’élan des
avants Blair, Baily. et Cotton que remplacèrent bientôt Jack-
son et Primeau, les étoiles actuelles du club de la ville-reine.

Morenz et Joliat firent des descentes merveilleuses et vin-
rent près de compter à plusieurs reprises, mais le clairvoyant
Chabot sut se tirer d'affaires aux grands applaudissements de

l'assistance, une des plus considérables depuis l'ouverture of-

ficielle de la saison en cette ville.

La rondelle voyagea indéfiniment d'un camp à l’autre,
quand après quatorze minutes et 52 secondes de jeu, Jackson,

s'étant emparé du disque, traversa la défense du Canadien pour
aller le loger dans le filet d’Hainsworth qui ne put arrêter le
coup.

Cet exploit fut salué par de longs applaudissements. Cette
période se termina avec l'avantage d’un point pour Toronto.

La deuxième période débuta à une allure vertigineuse, le
- Canadien se portant immédiatementà l'attaque pourtenter d’é-
 giler le score. Cécil Hart envoya sur la glace sa réserve d’a-
‘vanteetle jeu devint brillant et rapide.

La défense du Torontorestait, toutefois, infranchissable,
Clancy et le jeune Conacher repoussant avec habilité les lan-

18, AEde Morenz, Joliat et Lépine. Sylvio Mantha, cependant,
s'empara ‘de’la rondelle et parvenant à déjouer Conacher, il

‘logear le disque dans les filets de Chabot au grand étonnement
--de ce dernier.

Le Canadien ne devait pas étre longtempssur un pied d’é-
ite, car plus: de trois minutes aprés l'exploit de Mantha,

Bafley, après une course de toute beauté trompait la vigilance
d’Hainsworth.

  

A Ja fin.de cette période,1Toronto conservait encore l'a.

i
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ILE MONTREAL SE CLASSE

      

 

 

 

  

 

PREMIER EN BATTANT-
LES “BRUINS” PAR 5 À 3

Après avoir vu la défaite de prés, les Montreal “Maroons
ont remporté une brillante victoire sur les Boston en les bat-
tant par un “score de 5 à 3. Jusqu'à la troisième période, les
“Bruins” avaient l’avantage, mais le jeu brillant de Nels Ste-
wart et de Ward permit à l’équipe locale de remporter la vic-
toire.

 

La partie a été des plus rapides et les coups sensationnels
ont abondé de part et autre. Pas un joueur n’est resté inactif
un seul instant et les deux gardiens de buts, Kerr, des “Ma-
roons”, et Thompson, des “Boston’’. ont fait des prodiges. Plu-

sieurs autres points auraient été certainement .comptés, n'eût

été le jeu brillant et l’attention de ces deux joueurs. En ac-
quérant Kerr, les ‘“‘Maroons” ont acheté un joueur précieux.
Quant à Thompson, inutile de parler de lui, sa réputation est
bien établie dans le monde du hockey.

Ce sont les “Bruins”, qui ouvrirent les hostilités et Weiland
sur une passe de Hitchman, compta le premier point de la soirée,
en moins de 3 minutes après les débuts de la partie. Shore, la
défense des “Boston”, était alors au banc. En passant, disons
de suite que ce brillant joueur n’a pas perdu sa. . . popularité
avec tes amateurs. C’est incomprehensible car ce joueur est
brillant, comme nous le disions au début, et il n’est pas plus
rude que Siebert ou Wilcox. des Maroons”, par exemple.

Weilant venait de compter et le jeu venait de reprendre

lorsque Trottier s'empara de la rondelle, réussit à déjouer la
défense des visiteurs et compta à son tour. La période se termi-
na sans qu’un autre point ne fut enregistré.

Durant cette période, qui fut la plus rude, McVicar, Wil-
cox et Trottier, des “Maroons”, et Shore, Beattie, Galbrath et
Hitchman, des *Bruins”, écopèrent chacun une punition.

La deuxième période fut rapide, mais malgré tous leurs
tours, les “Maroons” ne purent déjouer les tactiques des
“Bruins” et ceux-ci comptérent deux points. Chapman compta
en 10 minutes et Hitchman, 6 minutes plus tard. Une seule
punition fut infligée durant cette période. Hitchman écopa.

Il y eut plusieurs montées brillantes de part et autre et
les mélées furieuses devant les buts ne manquérent pas. Plu-
sieurs fois, les joueurs en vinrent presqu’aux prises, mais le
sifflet les arrétait. Cependant, les arbitres ne crurent pas bon
d’infliger de punition à part celle d'Hitchman.

Les “Maroons” s'élancèrent résolument à l'attaque dès
les débuts de la dernière période. Ils jouèrent leur va-tout
et cela leur rapporta puisqu’ils comptèrent quatre points.

C’est Jimmy Ward qui compta le premier, en 3 minutes.

Stewart renouvela l’exploit en 5 minutes et 30 et 15 secondes
plus tard. Ward compta pour la seconde fois de la soirée et in-
cidemment le cinquième point en faveur de son équipe. Les
‘‘Maroons” remportait la victoire par deux points et prenait la
tête de la Ligue canadienne. Il ne restait plus qu’une minute
et 30 secondes avant la fin de la partie quand Ward compta ce

dernier point.

SOMMAIRE

Première période

1.—Weiland —- BOStON ..……. .….. …..…… vrovce vavore vronse vances vacuee 3.00
2.—Trottier — Montréal ...... ...... ....ve eeeeve vacvee vancus sesses 4.00

Deuxième période

3.—Chapman — Boston ...... ...... presse roveee aon ave vores sever . 10.00
4.—Hitchman — Boston ...... cc... us voreos veees senvee oeees . 16.00

: Troisiéme période

5.—Ward — Montréal ...... coos voor oor oo+ eres verre vos "3.00
6.—Stewart — Montréal . ve sravsa acces envv0s s000 0…… 5.80
7—Stewart — Montréal ..verre veres srouce vertes vovans vases ue 5,45
8.—Ward — Montréal ...... ...... ... cor vavone veers sonver eens senses 18.30

ALIGNEMENT DES EQUIPES =

MONTREAL BOSTON,
Kerr . Buts Thompson
Ccnacher Défenses Shore
Wilcox Défenses Hitchman
Stewart Centres Weiland
Siebert Ailes Clapper
H. Smith . Ailes Gainor

_ Substituts du Montréal: — E. Roche, D. Roche, Trottier,
Boucher, McVicar, Phillips, Gallagher, Haynes, Huggins,

Substituts du Boston: — Galbralth, Owen, Oliver, Pratt,
Chapman, Harris, Beattie, Barry.

 

 ALIGNEMENT DES EQUIPES

CANADIENS.
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eiikins,--Horner:
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du:Toronts - Fleas,CComer,Jacison

 

 

  

2 7 et toute lasemaine prochaine dans
‘| différentes ligues: : Chow

oyNath LS
a Burke ne

iPhiladilphie,vs:American

LaueINTERNATIONALE ‘

 
+emmadrtitreAA

OTTAWA NE TRIOMPHE DU
PHILADELPHIE QU'APRES

(Spécial à l’“Autorité Nouvelle”.)
Philadelphie, 4. — Deux clubs que la guigne poursuit de-

puis le commencement de la saison du hockey professionnel
de la Ligue Nationale ont été mis en présence, hier soir, I'Otta-
wa, n'ayant que quatre parties gagnées et le Philadelphie, une
sur dix-huit jouées,

Les Sénateurs avaient toutefois le bon espoir de venir à

bout facilement du club local et cette ferme conviction les dé-
thermina à prendre les choses en philosophes.

Bien que cette joute n'eût aucun effet sur le classement

vespectif des deux équipes, puisqu'elles occupent toutes deux
la dernière position dans leurs section, elle n’en fut pas moins
excitante et intéressante au possible. Le Philadelphie est com-
posée d’une équipe recrutée de joueurs plutôt sans expérience,
alors que les Sénateurs possèdent des vétérans qui ont fait leur
marque dans le domaine du hockey.

Néanmoins, les “Quake. < ont mené rondement la joute et
ont prouvé aux Sénateurs qu'ils avaient de l’étoffe.

Si la confiance est stimulatrice, le courage n’est pas moins
réconfortant et les Sénateurs se sont vite aperçus que les
“Quakers” n’étaient pas des joueurs à s’en laisser imposer.

H ne fallut à l’Ottawa qu’une minute et 50 secondes de jeu
pour compter le premier point et ce fut Finnigan qui eut le
crédit de ce premier exploit.

Quelque deux minutes après, Howe, du Philadelphie, éga-

lait le résultat, ce qui donna au jeu encore plus d’ardeuür.

Le jeu reprit avec frénésie, Ottawa se portant constam-

ment à l'attaque et bombardant avec ensemble les buts de Cude
Lamb réussit après une belle descente à enregistrer pour le
club visiteur.

La lutte se continua avec autant d'efforts et Milks, des
“Quakers”, avant la fin de la période portait l’actif de son club
à un autre point.

Les deux équipes quittèrent la glace avec l’avantage de
deux points chacune.

La deuxième période fut fertile en incidents, en descentes

et en stratégies de tous genres,
Les deux équipes tentèrent tous les efforts de prendre l’a-

vantage sans pouvoir compter et à la fin des quarante minutes
de jeu, le résultat resta le même, soit deux points en faveur de
chaque club.

Dans la troisième période, Ottawa et Philadelphie comp-
tèrent chacun un point, Kilréa enregistrant pour les Sénateurs
et Milks pour les “Quakers”, ce qui détermina une période sup-
plémentaire, chaque équipe ayant trois points.

Dans la période supplémentaire, Ottawa compta 2 points
¢t les “Quakers” un, ce qui donna, la victoire à Ottawa par 5
à 4.

Première période

1.—Ottawa — Finnigan ..... cee vis creer wen 0 sucres veveve 1.50

2.—Philadelphia — Howe-Kilrea ...... ccc. vores vores covers “ 8,51
3.—Ottawa — Lamb-Bourgeault … ……. ….…. …….…ver ve0ce . 11.56

4.—Philadelphie — Milks-Kilrea ….…. ….…. mu vues vence 7.00

Deuxième période

Aucun point.

Troisième période

5—Ottawa — Kilreu ….….….…. Lu corse vosser sevens vavone varnce sone … 15.67
5.—Philadelphie — Milks ...... ...... ... vs6 sovove serene savers seeens 4.15

Période supplémentaire

7.—Ottawa — Kilrea ...... ….… ue verres vovvre voenve asters sever . 9.15
8.—Ottawa — Lamb ...... ...... ... » sovvs0sevens sone vo veerre evsenn 9.10
9.—Philadelphie — Lyon cesses seress savoos severe essere sesess saves 9.26

ALIGNEMENTDES EQUIPES

PHILADELPHIA OTTAWA
Cude - - Buts Connell
Shields Défenses A. Smith
Coulson Défenses Art. Smith
Milks Centres Lamb
Howe Ailes ‘ Kilrea
Kilrea Ailes Finnigan

Substituts du Philadelphia: — Lyon, Jarvis, Hutton, Loy-
rey, Drury, McKinnon, Barton, McCalmon.

Substituts du Ottawa : -se Touney, Cox, Starr, Gagné, Gros-,
venor, Bourgeault,

LIGUE CAN. AMERICAINE

 

Hockey d'ici
samedi, le 10

Philadelphie vs New Haven.

LUNDI6 JANVIER

 

Les joutes de hockey, aüjourd'hui |... GROUPE SENIOR

> ‘Victoria vs McGill.

AUJOURD" HUI : M.A.A. A. va Columbus.

LIGUEMONT-ROYAL,

‘Champêtre.vs GC.P. Verdun. =
; S:-Michael va. LaFontaine.

( UE. NATIONALE.

Ca MARDI, ëJANVIER

 

LIGUENATIONALE
  

“Détroit‘vs Chicago. : 
Étoveléndve:-Détiolt, |
‘Pittabirgh+vsv{Wands 
 

UNE PARTIE CONTESTEE

Ca iiChicago vs. Philadelphie.;

   

Louis Thoravai un coureur de
Montréal, qui fut un des héros de la
course de 500 milles à relais l’été

dernier a décidé que le courage et
l'endurance dont il fit preuve et qui

le mirent en évidence dans. cette

grande course, lui donnuient des
chances dans le marathon de raquet-

tes Usher's Green Stripe pour le
championnat du monde et une bour-

se de $4,000, qui aura lieu de Québec
à Montréal au commencement de fé-

vrier, et il a définitivement décidé

de s'inscrire portant le total des en-
trées à neuf.

Thoraval avait Jean-Baptiste
Chouinard comme compagnon l’été

dernier mais ce dernier ne tarda pas
à se faire déqualifier. Il était à pei-

ne rendu sur le Pont de Montréal

qu'il se vit rayer de la liste des con
currents, L'on crut alors que cette
équipe serait hors de concours, mais
Thoraval plein de courage refusa

d'abandonner et continua seul, cou-

rant les cinquante milles qui sepa-

rent Montréal de Granby sans com-
pagnon. A Granby, il trouva un

autré compagnon dans la personne

de Dick Lepage, dont le partenaire,
Tom Fig, avait abandonné, Ces
deux coureurs se rendirent jusqu’à

. Sherbrooke où Lesage décida à son
tour d'abandonner et Thoraval se

vit de nouveau sans compagnon.

Sans se décourager, il entreprit seul

  

LOUIS THORAVALTE
LE DERNIER INSCRIT

POUR CE MARATHON

 

l'étape de Sherbrooke-Victoriaville.
Craignant que le surcroit de fati-

gue lui soit dommageable, il reçut
l'ordre de discontinuer, ce qu’il fit à
contre coeur.  Thoraval n’a jamais
pris part à des courses de raquettes .

mais il s’entraîne depuis longtemps
et croit les avoir maîtrisées. 1] sera ’
un homme dangereux avec le cours-

et l'endurance dont il a fait preuve
Voici la liste complète des ins-

crits à date:
1—Arthur Newton, Afrique Sud.
2—Fred Desroches, Montréal.

3—Jos. Bourassa, Trois-Rividres.
4—Tancrède Fortin, Montréal.

5—Omer Ouellette, Montréal.
0—Ruou) Forget, Longueuil.

7-—Edouard Fabre, Montréal.
8—René Normandin, Montréal.

9—Louis Thoraval.
La finale du concours de beauté

qui décidera de la reine du marathon

aui présidera aux réceptions durant
ln course, se fera le 5 janvier. Ia

première élimination a résulté en
une égalité entre Miles Pauline Sous
thier et Germaine d’Arcy. Pour dé

cider de ces deux jeunes filles, les

juges seront un artiste canadien en
vue, un médecin et un expert en an-

glais et en français qui décidera sur
les qualifications des deux jeunes fil-
Jes. Le jugement final sera rendu

à huis clos, les juges et les concur-
rentes seulement étant présents.

 

 

C. P. VERDUN
CONTRE CHAMPETRE

Le S.-Michael tentera de déloger
le S.-François-Xavier de la deuxiè-

me position lorsqu'il rencontrera le

gue Mont-Royal, cet après-midi. à

l’Aréna. Voici l'ordre du program-
me de demain :
A 2,15—C. P. Verdun vs. Cham-

pêtre.
3.45 — Lafontaine vs. St. Michael.

Arbitres: Léo Heffernan et Ed-

Le gérant DeBonville, du LaFon-
taine an prouvé ses ressources en di-

rigeant un jeu parfait de défense
contre le S.-François dimanche der-

nier. Il a en mains le meilleur sco-

reur du circuit dans Jimmy Thom-

son, l'une des plus solides défenses

Lafontaine, le leader actuel de la Li--

avec Shearer, Arcand et Ferry, tan-

dis que le petit Edmond Archam-

bault peut se classer dans la caté-

gorie des meilleurs gardiens de buts.
Howie Grant reprend son aplomb

 

“

graduellement cet il sera certaine

ment un scoreur dans les moments

critiques À venir.

La partie C. P. Verdun-Champê-
tre est d’une très grande importance
car le vainqueur se rapprochers. de

la troisième position. Jusqu'ici, tous
les clubs ont de belles chances sux’;
éliminations comme il n'y a pas un.

seul club qui soit assuré d'y partici-
per.
tous les clubs, on conviendra que ln.

lutte sera formidable dimanche en-
tre ces deux clubs. De retour d’une
excursion tout à fait heureuse, le

C. P. Verdun est confiant de vain-
cre le Champêtre et de gagner sa. deuxième partie de la saison.

   

. J.
Montréal ...... ... vor vanes 19
Canadien ...... cco wee. 17
Toronto ...... wae «oe. 18
American ...... verere senna 18
Ottawa... …….ce vouses 18

J.
Boston... ……Len00e 19
Chicago. …… …….cron 17
Rangers. ...... cco save 19

Détroit .. ....co cover eevee 17
Philadelphie ...... ...... 19

LIGUE CAN. AMERICAINE

Boston vs Philadelphie.

: MERCREDI, 7 JANVIER

LIGUE INTERNATIONALE

Pittsburgh vs London.

LIGUE CAN. AMÉRICAINE

New Heaven. vs Providence.

- JEUDI, 8 JANVIER:-

Montréal vs Toronto. LU
Canadien vs American.
Rangers vs Detroit.

. Boston vs Ottawa.

“VENDREDI9 JANVIER” 
SECTION AMERICAINE

 

LA POSITION DES CLUBS
SECTIONCANADCANADIENNE

G. P. N. P.
10 6 3 42
9 5 3 48
9 6 3 40
6 6 6 28
5 13 1 37

G. P. N P
12 5 2 63
10 5 2 4
8 7 4 50
1,7 8.4
1°17 1 80

Syracuse vs Cleveland:Co
Détroit vs*Buffalo: -

Philadelphie vsél;
New Haven vs.Springfield;

 

[AU PARCLAFONTADE

 

Les fervents‘de.1vitesse”sur pa;
tins auront l’occasion cet apismtd

de:«l'Association Sportive.d
uv Lafontaine,‘doût-M. E:

est le président. Tous les patineiits
"|etpatineuses ont pratiqué ferme cet:

tbsemaine en vue.de se:faire. valoir:
devant. les” autorités du’patin:pour:
pouvoir au cours du mols prochain

…- aller représenter:“Montréal dansles.
“, championnats du Canads”‘qui-ae

>

di
j ‘puteront à Ottawa. Co

 

 

Comme le champ est ouvert à

 

 

  

 

  
d'assister à une série de coursesau ‘5

.

|

Pare Lafontaine sous. les auspices “

.

  


